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Quebec, J3udi 4 Fevrier 1858.

F AN T A M Q U E,
REVUE CRITIQUE ET LIT1['iRAIRE DES HOMMES ET DES CHOSES.

IMPARTIALITE - RAISON -DEV0IR.

Vol. I.] IfPRIME PAR O. CôTP, PROULX ET CIE. [No. 18.

QU EB E C:
JEUDI, 4 FEVRIER 1858.

IL NE FAUT PAS COURIR DEUX LIÈVRES A LA FOIS.

Depuis q.e la fièvre électorale s'est notablement eamné'e, M. André
?lamondon a l'air plus modeste et M. Evanturel se tranquillise. La
seule affaire qui paraisse encore les occuper bérieusuemnut l'un et l'autre,
e sont les quatre contestations électorales que .ýe propo.,eut de -outeniir

M. André Plamondon et les trois ex-caudidats Evkauturel, H1uot et Ja,
meison (!). Mais le sage Evanturel s'humnaniýe en faisant contre fortune
bon cœur ; et c'est à un tel point qu'il souffre maintenant que de, mini-
tériels lui parlent sans gêne de sa lamentable dCconfiture. Voii ui
dialogue que celui qui nous l'adresse nous dit avoir eu lieu depui¡ moitis
de quinze jours entre l'ex-candidat du comté et de la cité de Québee, et
un électeur ministériel. La grande âme du malheureux Frai s y mon-
tre dans toute son ampleur et dans toute son ingénuité iative.

Francis.-Tiens, bonjour. Quelles nouvelles d'en haut, ce matin ?
L'électeur.-Tu sais qu'elles sont un peu rares les nou olI.s depuis

les élections terminées, et je n'en ai pas, si co n'est qu'on parle d'un
fameux replâtrage de miniàtère. Mais puizque tu me parles de aouvelles
d'en haut, tu auras la bonté de me dire un mot de celleo d'en bas. Coin-
ment se porte ta contestation électorale contre MM. Alleyn, Dubord et
Simard ?

Francis.-Elle n'est pas trop mal ; seulement je dirai que moi-même
je ne m'en mêle pas bien fort, et que mes deux amis Téleplure ct André
ont commis de petites erreurs qui pourraient bien nous faire manquèr
notre coup. Mais pour tout dire, je commence à me dégoûter de ce tri-
.potage, et je m'ennuie beaucoup à voir mener si mal une affaire douteuse
et qui finira je ne sa.s quand, si elle finit.

L'électeur.-Je comprends ton impatience et tes déboires. Tu devrais
savoir pourtant qu'il y a une chose à laquelle tu devrais faire attentqin
si tu n'es pas un égoïste oublieux des services qui te sont rendug. ,

Francis.-zQuelle chose veux.tu dire et quels bout ccs se ige ,dont ..ka
parles ?



98 - LE 'FANTASQUE.

L'électeur.-La chose que je veux dire ce sont les accusations que le
National porte contre le clergé, et les serN ices en question ce sont, ceux
que t'ont rendus plusieurs membres de ce même clergé pour te faire élire
au comté de Québec.

Francis.-Je sais comme toi, mon cher, que.l c N'ational fait des ser-
mons au clergé ; je sais aussi que des messieurs du clergé, ne croyant

ir que j'étais un rouge (et ils avaiént raison de ne pas le croire) m'ont
uidé de leur opinion, mais que veux-tu conclure de ces deux faits par
rapport à. moi-même ?

L'électeur.-Je ne m'occupe pas bien fort de conclure, car avant je
désirerais savoir si le National. en blamant les hommes du clergé qui on
favorisé des candidats ministériels, comprend aussi dans ce blâme ceux
qui-t'ont donné l'appui de leurs recommandations ?

Francis.-Tu veux me tendre- un piége, je le vois bien
L'électeur.--Non, non, pas. de piége du tout. Je te demande sim-

plement de me dire si le National trouve blimables les messieurs du clergé
qui ont favorisé ta candidature, comme il trouve coupables de mauvaise
conduite ceux qui ont appuyé de leur influence des candidats. partisans
du ministère ? C'est bien clair cela, réponds-moi,

Francis. -Je ne réponds pas, car ça n'est pas mon affaire; ça regarde
-National.%
L'électeur.-Si, ça te regarde; car ceux qui se sont déclaré pour toi,

ont bien fait, ou ils ont agi de travers ; et c'est ce que. je te prie de me
dire, si tu le veux bien. D'ailleurs, je suis électeur et j'ai le droit de te
demander cela et bien d'autres choses encore.

Francis.-Tu me fais des questions si simples qu'il nie semble que tu
veux mae baguer. Pourtant, tu sais Lken que je ne te dirai pas que les

du clergé qui m'oit soutenu ont mal f'ait :, au contraire I -
. L'électeur.- 1ute. Mon petit Francis. et mainteniant je vais conclure,
comme tu me le demandais tout à l'heure. Je conclus donc ceei : Que' si
Ïu trouves bon que les prtres donnent leur opinion comme citoyens en
ta faveur, tu ne dois pas trouver si mauvais qu'ils cri aient lune en flaveur
des anldidats muinitéri :l. car c'est tout. un on tout l'autre : ou birn-les
prêtres sont libres de fa% 9riser le candidat Jacques ou le candidat PamI,
uu bien ils ne le sont décidément pas. C'est à choisir.

Francis-Mais je ne conteste pas les droits du clergé en .Pol.,Ique oU
-en toute autre cho.,e. Je veu, seuleînemnt qu'on ne mè rien.de p4, .gli-
daire des bévues du National. - . -

L'électeur.-C'est très correct, mon fisto. *Tu n'es pts so des.
cacophonies du National, je .le reconnais ; mais tu avoue.asI C prnp UV
h.onnête homme, que tu deyrais -faire taire le* JNational ou dàfeparp
dans .le Journal de Québec, les respectables citoyens du. clergé((eU tu,
-mets .e.eJes prêtres sont des citoyes) qui se sont.proon2acepopr toi.
Tu ne nieras pas, je suppose, que tiu dois 4ç la reconnagicîqq
eo'oltsoutenu; il y aurait assez. de cette pgrsid'ration tport< atngzpr a
9ifendreirn- peu les amis.. dans l'intérB.t d r þ q

FrantisJ-Défendre imes amis I Ce ndest. as à mobdel)slfe.nra #
;Obest pas txmäfaúte'à moi i;le ational- les attaqne. E :d'aMllu.,,pst-
ce que l'on croit .que je suis le maître, moi, du Journal de Québec. : .
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L'él'eteur.-Sans être le maître du Journa! de Québec, tu as assez d'ip-
fluience encore auprès de la feuille pour gliser'un petit mot comme tu en
as glizc. tant de fois par le passé dans ses colonnes, lesquelles te sont
coniplisameniriit ouvertes. Et puis, comme il n'est que trop évident que le
Journa/ de Qué"ûc fait le mort et qu'il est muet comme une carpe sur bien
des points é'c/orou, de la plus haute importance, tu ferais bien, toi, 'mon
Frawis. (le reprendre lçs cartes, de lutter un petit quart d'heure dans
l'intérét des bons principes, et d'étendre sur le carreau le Xational, au lieu
de lais.-er cette feuille, qui est ton organe électoral, chanter pouilles à
t~ amis du e elerg, en les ininolant au mensonge et à la calomnie. Il nie
emible que0 si tui avais ie la reconnaissance. tu rie les laisserais point dans
tèt embarra. entre le .Aationu qui les pique etles électeurs qu'ils avaient

gan_ à ta cause....
Francis.--Ehl laisse-moi donc tranquille avec ta reconnaissance et ton

Xalional. et ne irie bdre pas. Qu'on dise ce qu'on voudra, je ne veux
Pas de poleiîque. et tu ne fers plaisir ci te mêlant de tes affaires.

L'éleeer.-Tu as raison. inlons-nous de nos affaii:es. Mais il arri-
vera aizsi peiit-îe que dorénavant tu te mêleras de tes élections tout
seul avec tes cabaleurs impuissants, et que les amis qui ont été tes dupçs
1e garderott bien de s'en mêler ; ils seront môme plus circonspects que
tu ne penses.

Francis.-Ils seront ce qu'ils voudront ; quant à moi, -je n'ai pas bo-
soin (le tes réprindes.

i'lecteur.--,Al ! tu appelles cela une réprimande ; tu. as tort, mQn
bon Fraicis, c'estunn petit avis seulement que je voulai;s te donner. gn
vyan t qne tu étais eh peril pour avoir flatté les rouges par ici, le clergé
par la. et couru deux iiècv s.u la Jis. Cependant, puisque tu es si rétif,
reStoius eui la. Je ne te dirai plus qu'une chose : c'est que le péché d'omis-
rion ipe je tiudiquais tout a llheureet dans lequel tu te complais aujour-
dhai. au prjudice de tes parti.sanJ, forme un contrastedes plus étran-
ge avec les ancienne discui-..ions pleines dinjures où toi et le Journal
d Quéluc motritiez tai t diii dur pour la dèferme (souvent inutile) des

bons princitLe qu per-imile in'att aqait. Dans ce temps-là, vous ne vou-
lie, is que ICper-onnîe s-oulia t mut du clergé ; naihteiiant on l'immole, et
Voi l(e'dites rien, ou si ieu du moins que ça n'en vaut pas la peine!

Francis.-Est-ce que c'est a toi de nous contester notre droit d'agir
commelii(' n1ous le voulons ? Si ij't ais d'es leçons à recevoir, ça ne serait pas
dn toi. qui n'es qu'un valet du mniîstère et qui attends une.occasion pro-
clhaine pour le placer...

lJ'élcteiur--Connuc tu v vas, cher Francis ! Tu prends la moucheà
propos de rien, et-tii étraisonnes comme le Journal de Québec lorsqu'on le
po'usze à bout et qu&il va perdre ses lecteurs dans un marécage de pçr-
sonnîalités on ils s-e trouvent à deux cents lieues de la question.. Je t'ob-

- iervp'en paant-ue'ette pronptitud6 que tu mýets. à, te feçher est contre
toi. car il -est singalier que tu temontes si fort contre, ls Mirist6riels
qui- te* pa-lent politique, et que tu sois si modçxé,,. si souple. et
même si platement taciturne devant l'organe des rouges... Quant
-'l'inténtion -q·ue-twme,-prètes dû -me plaòer, tii es *ex -erreur. 'Mais
ici néanmoins tn-t'enfonèes,:.car jeisuppose-qu'il me prit. ,envie d'avoir
une place, ferais-je plus de mal en désirantr ela-què :tbuqui toudiis. ire
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un membre du parlement sur qui la chambre et le ministère jetassent les
yeux, ou que M. Cauchon, qui a voulu, qui veut encore et qui voudra
toujours être ministre ? Non. car j'ai autant de droits que vous deux aux
bonnes choses de la vio publique ; et puisque je vous accorde le bénéfice
de prétendre monter aussi haut que vous le pourrez dans l'echelle, vous
bie devez la même faveur. Pourtant, ce qu'il y a de singulier dans
votre politique, à vous et autres du Journal de Québcc, c'est que vous v ou-
lez que ce soit un crime dans les autres d'être ambitieux de la moindre
petite place, tandis que vous brûlez vous-mêmes d'une envie incommen-
surable de vous pousser aux situations qui vous arrangeraient bien si
vous les possédiez... Ah ! Francis, la main une bonne fois sur la con-
science, dis-moi donc si une politique comme celle-là est honnête, ou plu-
tôt conviens de suite qu'elle est si profondément ridicule, qu'il faut biep
que vous y renonciez. si vous voulez passer pour des hommes...

Francis.-Les affaires du Journal de Québec ne me regardent pas, etje
me moque de la canaille ministérielle qui porte des jugements faux sur
nous... Laissez-moi donc tranquille.

L'électeur.-Des jugements faux! Heureusement le Journal de Québre
est là pur vous donner le tort, et votre politique contradictoire, qui
veut êtr, pour le clergé et pour les rouges, en se disant nationale, vous
a perdus sans ressource, mes bons amis. Voilà ce que c'est que de cou.
rir deux lièvres à la fois ; on se rend digne de n'en attraper aucun.
Maintenant, je te laisse tranquille, mon doux, et bonne chance dans te
contestation électorale, si toutefois tu peux encore avoir des chances
dans la politique de ce monde. Quant à la canaille, il y a longtems que
tu la vois de tes yeux et que tu sais où elle est. Tu ne devrais donc pas
te tromper d'adresse quand tu parles d'elle. Au revoir, tendre petit.

Les ceux amis, à la suite de cet entretien plus aigre qu'amical, se
tournèrent ri'ciproquement le dos, et ils firent bien. Quant à la mo-
ralité de ce dialogue, elle est dans ce petit vers du fabuliste:

Tant va la crache à l'eau qu'enfin elle se brise 1
FANFAN ROBILLARD.

JUSTICE DES PLUS EXTRAORDINAILRES.
La ecoir criminelle siége depuis plusieurs jours afin d'élargir les cou-

pables et d'inquiéter de son mieux les innocents. Nous sommes vraiment
ecandalisés de ce propos très nuisible à la réputation de la cour du bane
de la Reine, mais on nous rapporte des traits de clémence de la part du
jury qui sont de nature à mettre en gaieté tous les individus qui ont
mérité la corde. On cite pour exemples :

Un jeune homme pleinement doué de raison qui a tué volontairement
son camarade d'un coup de fusil, et qu'un petit jury acquitto comme s'il
n'avait fait que tué un lièvre ;

Un soldat de Sa Majesté très brave sans aucun doute, mais pas honnête
appare~mment, puisqu'on l'avait surpris en possession d'objets qu'il avait
'velés -a 'iiit,-avec effraction bien entendu, et que le jury déclare non
"qopable;

.Un'hôme qcd av'ait tiré un coup de feu sur une femme dans l'intention
de-là tuer, -et qije le-jury a la complaisance de renvoyer absous comme
l'ezifat 'tîi sort.dù baptême:
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- Allons. allons, qui sont les plus innocents de Il bande en pareil cas:
sont-ce les accusés transformés en honnites gens ou les petits jurèts qui
se sont montrés si polis mal à propos ? Foi de Fantasque, si la justice
continue de marcher de ce train-là, il sera beaucoup plus sûr de vivre
daun la prison que dehors.

LES INCORIiUPrIBLES.
Nous recevons avec gratitude les nouvelles suivantes (lune source très

.esplectable :
Mon cher Fantasque.

Avez-vous remarqué comrtie moi le soin que prend le Pays et que prend
aussi le .ational à signaler et à flétrir par de grands mots là corruptio.n
des ministériels, la l;assisse des candidats ini.-tériels et de leurs parti-
pans, etc. Ces journaux ne disent rien des candidats rouges ni de ceux
qui emploient les exp'1dients les plus faux et les subterfuges les plus mal-
honnêtes dans l'intérêt de leur politique. Ne croiriez-vo4s pas en les
voyant s'exprimer de la sorte que les candidats rouges sont des candidats
eurs,.et leurs cabaleurs des gentils hommes sans reproche et qui n'ont
.1amais forfait à l'honrnur ? Mais vous vous tromperiez dans cette opi-
nion. Je puis vous dire avec assurance que dans le comté de Bagot M.
Laframboise n'a obtenu des voix et une prétendue majorité qu'à forcr.
d'argent. Le calcul le plus modéré fait estimer à douze cents louis 'ar-
gent sorti de la poche de ce candidat pour acheter soit élection. et des
personnes respectables du comté prétendent qu'il ne doit pas avoir df-
pensé moins de seize cents louis. Dans tous les cas, je vous donne
comme un fait certain que M. Laframnboise a contribué lilérahmnt de sa
bourse pour se faire élire. Jugez après cela <le l'effronterie des jour-
naux rouges ! Ces messieurs il est vrai sont de si intègres patriotes
qu'ils sont capables de tout pour réussir dans une lutte électorale. Ju-
gez-en par ce seul f'ait que le petit Dorion, l'enfant terrible d'Arthabaska.
a bien déclaré en présence des habitants de cet endroit qu'il était en
ftveur de la dîme, lui qui a tant de fois écrit dans l'/lvcnir pour l'aboli-
tion de la dîme et pour l'annexion aux Etats-Unis. Qu'il nie ce fait 'et
en le lui prouvera ! Ces hypocriisies sont tellement infhmes qu'elles
mériteraient à leurs auteurs le bannissement de toute société honnête.
C'est ce qui leur arrivera. Ayant été repoussés partout, il faut espérer
qu'au mépris politique succédera tout à fait. le mépris social -pour de
teiles gens. Ce qu'il y a le plus à craindre <le leur part, ce sont les
ruses (le serpent qu'ils emploient pour influencer les populations crédules
en se faisant moutons quand ils se trouvent en présence des électeure.
lais le masque est enfin levé et nous tâcherons d'étre alertes pour lps

d.jouer en toute occasion. Qui vivra verra, et rira bien qui rira le
dernier.

T.

AU " FANTASQUE."

3 Février, 1858.
MM. les rédacteurs,
-Veuillez. me faire l'honneur de publier ma petite corresppndance ci-

dessous sans faire connaître mon nom, car je me ferais arracher les ye
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de la tête si on le savait. Vepcndant. si on vous oiblig de le donner, je
vous permets de risquer. coûte-que-coûte.

Votre serviteuir,
E. L. C.

UN INNOVATION QUI N'EsT PAs DANGFREU5E.
Depuis quelque temps, le Séminaire de Québec essaie d'neigner t FI'

élèves la douce prononciation fran'çaise ou de Paris. C'e-t une entré-
prise louable celle-là. et cependant il y a (les amateur, de vieilleries qui
n'en veulent pas entendre parler. Mon avis a moi c'est que ces esprite
arriérés ont tort, puisque le Séminaire a raiyon.

Un de ces adorateurs des mauvaises reliquez du bon vieux temps. pré-
sidant un jour au dîner des élèves, fut grandement choqué en enteidant.
des sons inaccoulumés et qu'il avait peine à comnprendre, vû d'un côté sa
suprême rudesse, et de l'autre la douce harniionic (le l'agréable pronon-
ciation française.

Se levant tout-à-coup le son siège, il fait entendre ces sinistres parole-:
" M. le lecteur, cessez vos innovations; je ne veux pas d'inînovations d>
votre part."

Tous se mettent à rire, et il y avait de quoi ! Quel majestueux cou?-
roux !!

Tel, jadis, on représentait Jupiter tonnant, lorsqu'il présidait le COn-
sell des dieux ou qu'il enchaînait à -on gré les tempétes et imposait si-
lence à la mer cin fureur ; tel en ce moment tonnait dans sa majesté touti
humaine notre puissant aristariue!

Tous attendaient, avec soumission, l'éclat de foudre qui allait s'éclhap-
per de ses mains.

En effet le tonnerre gronda sourdement, mais il n'y ent pas cde tera-
pête, si ce nt'est une pluie de pensums qui s'abattirent sur les inalheureux
élèves conmnie la gréle >sor-t du nuage ténébreux qui la récele.

O Fantasque ! admire avec moi tant de zèle, et. permets-moi de t'adre-
ser cet huunble souvenir en lionneur du poétique Jupiter-tonnanit que >,
viens d'offrir à ton admiration.

Euni.E LA CENSruIt.

RiFoRtME DANS LES 51UREAUX.

Messieurs les collaborateurs du Fantasque,
Lorsque M. Cauchon était le chef du département des terres, il obli-

geait les employés d'être assidus à leurs postes, et c'était un procédé
louable. M. Langevin en fait autant pour ceux de la Corporation. et
voih qne ces messieurs. dit-on, en murtmurent. Vraiment, messieurs l'os
employés publics sont des enfants bien déraisonnables, car s'ils étaient
des citoyens, ils avoueraient qu'on ne paie les journées entières que
lorsqu'elles sont bien remplies. Battre les pavés ou lire la gazette, &
n'est pas travailler cela!

BARNABÉ.

LA FIN D'UNE COMEDIE.
M M. les Collaborateurs,

Le charlatan dont vous avez publié l'histoire dans 'votre dernier nu-
'méro sèât à -la fin connu ; il se nomine L'Heureux, et a pôar pè 'ùha
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resl)cctale)l citoyen de St. Roch. qui n'est pas heureux d'avoir un tel fils.
Cet. individu en a fait bien d'autres, et il serait te'mps Ique les auto-

rités r'ui ouvrissent un azile à Beauport. car il nC cesse. avec sa folie
vraie ou fausse. de faire des dupes dans tous les lieux ou il va commettre
des impostures. Dernièrement il se fabriqua une barbe postiche et ce
déguisement lui servit a tromper le peuple en qualité <le gmarisseur de
toutes les maladies. Comme on ne le reconnaissait pas. on le prit pour
un des plus grands es (llapes de notre temps. J'ai entendu dire moi-
même à une personne croyable. que la confiance snperstitieuse que bien
des gens avait en cet honinne était telle que des malades jouissant de
tonte leur raison et. même instruits se sont fait transporter auprès de ce
prétendu mmédecin pour se faire guérir. On est véritablement peiné de
voir des compatriotes s'oublier à ce point, niais ce malheur est peut-être
dû à la liberté dont jouit l'être dangereux qui ne fait que du mal par-
tout où il passe.

JEAN LE CHAGRIN.

LA " GUEPE vS. POLICHINELLE.

Ces deux noms servent de titres à deux feuilles plus grandes par le
format et conséquemment plus importantes que le Fantasque; ce qui
nous offusque nullement.

Madame la Guêpe est plus ancienne que son rival monsieur Polichinelle;'
mais monsieur Polichinelle aimerait fort-l'anbitieux qu'il est !-à se dé-
barrasser de madame la Guêpe. Il fonde ce désir très chrétien sur la
maxime du jour : " Otez-vous de là que je m'y mette 1" C'est très
honorable, selon la maxime.

Monsieur Polichinelle a dit en venant au monde "J'apparais pour être
plaisant, et je rerplai e la Guêpr. pour mettre à la place Polic/iirnlle que-
voici ! " La Guêpe prétend que sire Policrinelle fait le fin et qu'il n'en
est pas plus drôle : elle lui répond " Vou< n'êtes qu'un petit intrus ;
la Guêpe nî'est pas morte, elle tient encore sa place, et -vous ne la lui
rolërez pas !

Et les deux contendants sont entrés en lice : la Guêpe porr ne pas
mourir, et Polichinelle pour essayer de vivre.

Nous ne prétendons pas être les juges de cette querelle de vie on.de-
mort ; mais-si l'on demandait au Fasque son opinion, le Fantasque con-
uamnerait sans aucun retard monsieur Polic/iinelle.

Nous ne le condamnerions pas toutefois parceque nous le trouvon5
bien bête (les bîtes n'étant pas toujours tuables), mais nous le condain-
uerionis parc'equ'il -èst un usurpateur insigne, le frêlon d'unè ruche. àåla-
quelle il n'apporte rien, nais à laquelle il émprunte avant tout a. pvopre
existence.

ößedfndaàt, ét'r' examen fait et parfait, nous avons acquis la cerJJ
tude.gyp Je Polic/4inJ le en question est un insecte venimeux, mais.qu'il

ñi f o~iro naire, ni même uni frelon comMè ans.1 etomol.ogie
actuelle.
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La raii o 1 n) ponrguoi cette feuille est v·níneuse. c'est qu'ià la place de
l'eeprit qu'elle n'a pas. elle met de la littérature sotte et même inmorale.

ai. pur exemple, P>olichin</e en est réduit à enseigner l'histoire ses
leet Pl,. ar des morceaux tels que .Marie de Bouri!éitrs. il ferait mieux de
me r<,mudre a mourir volontairement ; ee serait plus g'én''reux et beau-
coup plus sensé, car, en dépit le lui-fmme et de ses petits trépignements,
.il fiut qju'il meure, et ce sera mu nie bientôt, probablement avant les Ides
de M.lrs !

Quand Po'ichindPe ne sera plus. la prese ne sera paq en deuil et les
honlées gens n 'en pleureront pas. La Gaèpe devrait bien faire une
ouvre mé ritoire (u publiant une bioraphie des eerivailns qui n'ont pal
eu houte de créer un pareil ljournal au milieu d'une société inteliigente
et qui tient sans doute a n'être pas insultée.

EFFET D'UN CLANGEMENT D' HABITUDE.

Un individu a manqué de mourir en Californie pour avoir changé de
chemise et bu un verre d'eau, ce qu'il n'avait point fait depuis long-
temps.

*î Tout en remerciant de nouveau nos correspondants de leurs
faveurs. nus prions ceix d'entre eux qui nous envoient des (ompositions
2oigni-es de les faire passer d'une manière plus sensible du àérère aù
plaisant et du grave au doux, afin de les harmoniser autant que possible
avec le ton le plus habituel du Fantasque. Mais nous regrettons le
devoir ou nous sonnes d'Ctre moins indulgents envers quelques autres
dont le style n'a pas de nom et qui se font un jeu de penser comme

r .Nous envoyons ceix ci au ciînclière dts Innocents, c'est-à-dire
an panier, et nous espérons qu'ils ne s'en formaliseront pas.

C O N D I T I ON S.

Ce journal paraît, autant que possb1e. tous les JEUDIS. Il est r/digé (comme la
plupart dv jturnaax acta 1b. par un ..ormbre inconnu de collaborateurs qui une n
nomment jamais. Paix: QUATRE SOUS par numéro. Pour favoriser les pe",onnes de
in camuipt.ne qui ne peuvent l'acheter bur l's Ii'ux, on l'expédie par la poste à ceux qui en
foßt la dnaauda eu payant d'avaUce QtQraT àout par numéro) pour le temps qu'ils désireut
le'recevoir.

Toute communication non accompagnéc du nom de l'auteur sera regardée comme non-
avenue, et il n'en sera pas accusé réception. Toute réclame devra être adremsée par écrit
aax mrrimeurs-propriétaires, O. CoT., PRoULx et Cie., rue Artillerie, 4, Faubourg St. Jeon
(QuartierMontcalm).

Le Fantasque sera mis en vente les jours de publication chez les libraires saivants:
M. L. RocamTTF, rue et t'aubourg St. Jean.
Q. J.- T. BnOUasMAu, rue Buade, Haute-Ville (vis-à-vis le Presbytère).
M. F. FouRNiiER, rue St. Josepli, prés l'Eglise St. Roch.

.11M. Rocaos & CuEReaat, No. 15, rue Ste. Thérese, Agents pour la Cité et le District de
Montréal.

N B.-TI est 4éfendu de prêter le Fantasgue..... jusqu'à nouvel ordoe, ci'dire jusge'à
ere 'tabiiiement ait les moyens de le publier gratis.


